
 

Un lieu : une scène ou une piste ? La Terre sur scène ? Un homme, un auteur, 
Ghérasim Luca. Il conte la vie d'un être malmené, d'un héros limite. A eux, garçons 
de piste, musiciens et acrobates et à lui, homme déguisé, de nous emmener suivre les 
contours anguleux de nos désirs.» Le programme du deuxième opus du Cirque du 
tambour annonce la couleur : métaphysique, existentialiste et initiatique. 

On note l'adéquation du lieu et de la performance, à savoir une mini-arène 
surplombant une scène soutenue latéralement par des promontoires métalliques 
(«loupes et kaléidoscopes»). Tels des coryphées muets s'exprimant en claquant dans 
leurs mains, deux comédiens («les grooms, gardiens de l'espace et du temps») 
déambulent pieds nus. D'arpèges spatialisés  la compagnie Roland Auzet est 
partenaire de laboratoires de recherches comme l'Ircam ou de studios de création 
musicale comme la Muse en circuit  en déferlement de percussions, et jeux de 
langage récités comme des litanies, la cérémonie s'ouvre de façon conceptuelle. 

Pendant une heure quinze, Roland Auzet et la vidéaste Marie-Jo Lafontaine 
découpent les lignes et les cadres dans lesquels s'inscrivent des actions scéniques 
superbes de maîtrise plastique, sonore et acrobatique. Sisyphes sanglés de cuir, 
échassiers expressionnistes (Jack Souvant, parfaitement hagard), numéros de corde 
lisse et jongleurs virtuels, dont l'action invisible se lit sur un écran géant en fond de 
scène, tout ici est techniquement à la pointe et visuellement léché. 

Pour être abstrait et symbolique, ce Cirque du tambour n'hésite pas à s'inspirer de 
certaines figures classiques du genre. Pour preuve, ces façons de clown blanc et de 
clown noir, se livrant à une pantomime de visages, dérangeant le jeu d'un 
percussionniste ; ou cet autre numéro qui détourne en vidéo le modèle 
d'emprisonnement dans un caisson déposé par Houdini. Evoquant la Fura dels 
Baus, pour l'aspect néoprimitif et l'usage du feu, Boulez, pour un complexe trio de 
marimbas sans doute inspiré de Sur incises, et l'électro-ambient contemporain de 
Vladislav Delay, ce spectacle strident et contemplatif, athlétique et épuré, de nature 
à impressionner tous les publics, est une nouvelle pierre ajoutée à l'édifice de la 
culture de l'interactivité. 
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